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L e 26 juin 2005, la Une du Journal de l’île de laRéunion titre « La fièvre Saint-Leu ». Quelle estla cause de cette subite montée de tempéra-
ture ? Le Rip Curl Search, une des épreuves comptant pour
le championnat mondial de surf. Après plusieurs années
d’absence, la « caravane ASP » 2 s’arrête de nouveau sur la
« Gauche » de la ville de Saint-Leu. Au cas où les Réunion-
nais douteraient du caractère exceptionnel de ce retour,
les médias rivalisent d’enthousiasme pour les convaincre
de la chance qu’ils ont.
Il s’agira de voir ici plus précisément comment une chaîne
de télévision – RFO – et un quotidien – le Journal de l’île de
la Réunion (JIR) – se font l’écho d’une certaine « idéologie
ambiante » 3, à travers la couverture d’un événement spor-
tif. Surfant sur la vague du métissage, de la tolérance, de
l’interculturel – notions à la mode –, leur discours se laisse
porter par un certain souffle utopique, faisant le pari de
l’harmonie. Au regard de la situation socio-culturelle de
l’île, ce pari est tout de même assez risqué. En effet, la créo-
lité et le surf way of life 4 sont deux « mondes » 5 qui ne se
sont pas encore vraiment mélangés. Certes les mentalités
évoluent, mais le surf est toujours considéré par la plupart
des Créoles comme un sport réservé à une élite
« zoreille » 6. Le Rip Curl Search représenterait donc une
occasion unique pour dépasser les clichés.
Environ un mois avant la manifestation, M. C., la respon-
sable marketing de Rip Curl 7, annonce la « couleur » à la
presse : « Nous proposons la compétition sportive, mais
pas seulement. À la recherche de la meilleure prestation et
du meilleur résultat, s’ajoute la quête des trésors culturels
et de rencontres diverses toujours intéressantes 8. » Cela
renvoie directement à la notion-totem « The search 9 »
développée par la marque. Car Rip Curl tient à mettre l’ac-
cent sur sa vocation humaniste. La découverte de la vague
irait de pair avec la découverte de l’autre. Dans cette
optique, M. C. précise en quoi la Réunion est un support
idéal pour leur nouvelle politique commerciale : « Pour nos
grands débuts avec ce nouveau concept, nous avons choisi
la Réunion pour sa diversité à tous les niveaux : géogra-
phiques et ethniques notamment. La grande harmonie qui
règne entre les différentes composantes de la population
locale est un exemple qui gagne à être connu 10. » Ce chan-
gement de politique serait assez inédit, puisque si l’on en
croit R. B. 11, « en général, les marques n’en ont rien à faire
des populations locales 12 ».
La marque Rip Curl fera-t-elle exception à la règle du
mépris ? Réussira-t-elle à réconcilier le local et le global, la
tradition et le capital ? Les deux parties concernées (sur-
feurs autochtones et organisateurs extérieurs) se disent
très confiants. Devant un tel optimisme, les médias n’hési-
tent pas à surenchérir. Un mois avant, le JIR parle de « ren-
dez-vous qui se veut une fenêtre ouverte sur le monde de
la compétition, mais aussi des festivités, des affinités et de
l’amitié » et de « plongée profonde dans les richesses inté-
rieures des pays 13 ». Lors des premières séries du tableau
final, le 24 juin, tout se passe pour le mieux : le soleil est
au rendez-vous, la journée est « alléchante », les concerts
« irréprochables », les surfeurs « d’exception », « Kelly Slater
s’est montré à la hauteur de son rang de “demi-dieu” du
surf », « le mythe du “surfer” n’est pas tombé », « les pas-
sionnés calquent leurs heures de travail sur celle des
séries », les « runs […] font rêver », bref il n’y a « rien à
redire 14 ». Néanmoins, l’euphorie des premiers jours résiste
mal à l’épreuve des faits et du temps. Plus l’événement
prend forme, plus les frustrations s’accumulent. Et à la fin
du « spectacle », lorsque le rideau tombe, même s’il y a
« Roulage-cari-sous-de-riz »1 :
Le localisme aux creux de la vague
Adolphe Maillot, doctorant en Ethnologie
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contexte. Au sein de chaque espace-temps circulent des
valeurs spécifiques, que les individus prennent plus ou
moins en compte avant d’agir.
Du point de vue symbolique, tous les spots ne se valent
pas. Le surf ne constitue pas un « monde » monochrome.
En son sein se dégagent des logiques existentielles fort
variées. On peut y voir briller une myriade d’étoiles subjec-
tives, une constellation de « styles de vie » 23. Au sein de cet
espace règne une certaine incertitude, les propriétés fluc-
tuent, la sémantique est ambiguë. L’objectivité fait l’objet
d’une conquête. Par le biais de luttes symboliques ou réel-
les, les diverses subjectivités vont tenter d’imposer la vision
du monde la plus légitime. Ainsi avons-nous distingué trois
types de spot selon la place qu’y occupe la valeur altérité :
le « spot-club », le « spot-salon » et le « spot-cosmos » 24.
Logique du spot-salon
La « Gauche » de Saint-Leu entre dans la catégorie « spot-
salon ». Au sein de cet espace-temps, ses plus fidèles pra-
tiquants essaient de fonder une sorte de « fratrie ». Si le
spot-club s’inscrit dans une logique égalitaire, le spot-
salon, s’appuyant sur le droit du sol, ne jure que par la hié-
rarchie. L’idéologie qui légitime ce principe de propriété a
un terme spécifique : « localisme ». Avant d’être un
discours auto-gratifiant qui humanise le réflexe
animalier d’instinct du territoire, le localisme renvoie à une
relation affective – narrative – entre l’homme et l’environ-
nement. Les « locaux » se sentent liés corps et âme à leur
spot. Le caractère « fusionnel » d’une communauté et d’un
lieu à travers une pratique donne naissance à une histoire
particulière. Pour la lire à sa juste mesure, il faut regarder
le spot comme un salon. Car, en tant qu’espace « vraiment
habité », il « porte l’essence de la notion de maison 25 ».
Nous devons donc considérer ces protagonistes moins
foule sur le littoral saint-leusien et que les embouteillages
se multiplient aux abords de la ville, on se rend compte
que le « miracle » de la rencontre entre la créolité et la surf
culture n’a pas eu lieu.
Le surf : un champ social
à part entière
Loisir et lien social
Avant d’entrer dans le détail des événements, il est
indispensable de jeter un éclairage sur le surf en tant que
champ social à part entière. On peut l’analyser à partir de
l’angle du loisir, phénomène dont l’importance s’est forti-
fiée sur les ruines de la désacralisation du monde 15, et de
la moindre capacité d’intégration de la société du travail 16.
S’engouffrant dans le vide 17 issu des dysfonctionnements
relatifs de la religion, du travail, de la famille ou du poli-
tique, pour certains individus, le loisir s’est érigé en nou-
veau « lieu du lien, là où l’homme ne cesse de reconstruire
l’infrastructure du tissu social 18 ».
À la Réunion, parmi ces nouveaux lieux de reconstruction
propres au loisir, on compte le « spot » 19 de surf, carrefour
social idéal pour étudier les paradoxes de la société
actuelle, et notamment les conséquences de sa fragmen-
tation 20. Pour notre part, nous l’avons observé comme un
« cadre d’interaction » 21 au sens plein du terme, en tentant
de souligner l’importance du caractère spatio-temporel,
ainsi qu’en mettant au jour le processus de routinisation
des rencontres, ceci afin de dégager les contraintes struc-
turelles qui influent sur les conduites des individus 22. Le
sens des interactions dépend en grande partie du
Le surf de la discorde, DR
Type de spot Vision du monde Altérité
spot-club démocratie : communauté sociabilité
d’égaux (profane) de surface
spot-salon monarchie : communauté fraternité
de privilégiés
(sacré familial)
spot-cosmos cosmogonie : communauté solitude
d’élus (sacré mystique)
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comme des surfeurs que comme des maîtres de maison,
confortablement installés dans leur stature de proprié-
taire. Ces derniers se sentent constamment menacés par la
figure de l’étranger 26.
Le problème est que l’espace que les locaux ont érigé au
statut de salon privé est un espace public. Normalement,
les vagues sont à tout le monde. Dans les faits, elles sont
la chasse gardée des locaux. Toutefois, ce privilège offi-
cieux ne tient qu’à un fil. Et lorsque le sport-spectacle
arrive en grande pompe sous la forme d’une compétition
internationale, deux visions du monde se retrouvent face-
à-face. À Saint-Leu, la première confrontation eut lieu en
1991. Se sentant envahis, les locaux créèrent un « Comité
de défense de la vague de Saint-Leu ». Leur position était
la suivante :
« Notre principal combat : la réduction du nombre de jours
de compétition et du nombre d’épreuves sur une période de
dix jours maximum, et aussi être respecté, en tant que
locaux, sur la vague par les “surfeurs touristes” d’où qu’ils
viennent. Sur tous les spots de la planète, la règle du
respect s’impose envers les surfeurs locaux (tout surfeur qui
se respecte connaît parfaitement ces règles et leurs consé-
quences). Nous revendiquons aussi : la protection du litto-
ral, l’aménagement du site de la vague de Saint-Leu (net-
toyage, toilettes, douches, local pour les surfeurs…) mais
c’est la partie la plus difficile de nos revendications… Bon
surf à tous 27 ! »
Ce « manifeste » comprenait donc trois exigences : la prise
en compte de leur statut de « local », un souci écologique
et une demande d’infrastructure. Selon le Comité, les deux
dernières revendications étaient les moins susceptibles d’ê-
tre entendues. Quatorze ans plus tard, il apparaît en fait
que c’est la première qui pose réellement problème.
Aujourd’hui, il existe un organisme public chargé de la pro-
tection du récif. De même, le site a fait l’objet d’importants
travaux d’aménagement.
Après la création du Comité, plusieurs compétitions inter-
nationales se déroulèrent dans une atmosphère de « ralé-
poussé » 28. Au fil des ans, l’accumulation des tensions
ainsi qu’un important malentendu financier eurent raison
de l’événement. Apparemment, le quota de respect n’était
jamais vraiment atteint. Pendant plusieurs années, le site
n’accueillit plus aucune compétition mettant en jeu le
top 44 29. Jusqu’à ce que Rip Curl relance la machine, en
tenant un discours d’ouverture. Dans la nouvelle « for-
mule », les organisateurs associent les locaux à l’élabora-
tion du projet. Sur le plan sportif, ils accordent au plus
talentueux d’entre eux la possibilité de participer aux
épreuves qualificatives, ainsi que l’organisation d’« expres-
sion session » 30, occasions de réunir champions et locaux
dans une confrontation placée sous le signe de l’amitié.
Sur le plan culturel, ils prévoient la création de « villages
créoles », destinés à faire découvrir les coutumes et le patri-
moine de l’île, sans compter les festivités musicales. Bref,
apparemment, tout est fait pour éviter les erreurs du
passé.
Chronique d’une utopie avortée
Instrumentalisation
de la musique
Comment illustrer concrètement et de manière convain-
cante ce désir de communion ? La musique semble être le
meilleur raccourci. Sur la scène du parc du 20 décembre 31,
en mélangeant le pop-rock d’une star du surf mondial et
le « maloya » 32 de grandes figures locales, on espère
atteindre l’apothéose symbolique :
« La quête frénétique lancée par le Rip Curl Search WCT
n’est pas uniquement tournée vers la mer. Les sessions
musiques se sont multipliées sur la scène du parc du
20 décembre. Électro et hip-hop ont pris place jeudi et ven-
dredi soir. Aujourd’hui, re-belote. Tom Curren and friends
vont s’installer, en compagnie de Firmin Viry et Salem Tra-
dition. “The search” va prendre tout son sens. Rencontres.
[…] La quête. Celui du plaisir. De partager, de rencontrer.
C’est ce qui sera une nouvelle fois proposé ce soir sur la
scène du parc du 20 décembre. Les références soul et folk
de Tom Curren, le surfer californien qui endossera le temps
d’un soir son costume de musicien, la langue féérique
inventée par Christine Salem, et le maloya de Firmin Viry,
représentant officiel de la culture réunionnaise pour l’occa-
sion, s’entremêleront pour offrir ce melting-pot recherché
par “la quête” 33. »
Pour préparer le public à ce grand moment d’émotion col-
lective, RFO diffuse quotidiennement un générique qui
dossiermédiamorphoses
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atteint son objectif : être une fête au sens anthropolo-
gique du terme, à savoir « le moment où l’on vit le mythe,
le rêve41 ». Au premier rang des satisfaits les locaux. Enfin
le temps du partage est venu : « C’est simplement ce que
nous voulions. Partager un moment comme ça avec eux
c’est extraordinaire. C’est notre vague et tout le monde
s’est dropé sans qu’il n’y ait rien à redire. Ils ne sont vrai-
ment pas arrivés avec la même mentalité que les années
passées42. » Du côté des champions, même son de cloche :
« Ce sont des moments comme celui-ci que nous aussi,
nous avons envie de vivre43. » Même la mer, de nature
capricieuse, s’avère pleine de bonne volonté : « La nature
avait elle aussi décidé d’être de la fête. Aléatoire tout au
long de la journée, les rouleaux ont déferlé au même
instant. Un clin d’œil comme pour dire que les instants
magiques doivent se déguster44. »
Mais, cinq jours plus tard, la magie bascule dans le conflit.
Le 30 juin à 15 heures, les locaux crient au « roulage-cari-
sous-de-riz ». Ils se plaignent de la non-distribution de tee-
shirts et de la présence indésirable de bourgeoises saint-
gilloises45, mais surtout ils s’en prennent au grand capital :
« On nous avait promis que cela changerait des autres
compétitions internationales mais on se rend compte à la
fin d’une dizaine de jours de compétition que rien n’a
changé. Le business reste toujours le business et finale-
ment, nous, les locaux, sommes restés à part de cet évé-
nement46. » Derrière les mots et les images des organisa-
teurs, la culture créole aurait donc été mise de côté. Dans
ces conditions, la prochaine édition du Rip Curl Search
semble compromise. En tout cas, les locaux se disent prêts
à en découdre dans l’eau. Retour à la case départ, et au
manichéisme du « temps-longtemps47 ».
Notes
1 Manipulation, entourloupe.
2 Association des surfeurs professionnels : organisme responsable du
championnat.
3 Nous entendons par cette expression : une configuration particulière
d’idées et de valeurs qui ont bonne presse dans l’opinion publique – une
sorte de halo de mots qui procure à l’individu bien-disant une immunité
morale.
4 Mode de vie né en Californie dans les années 1950, en réaction contre
l’hégémonie de l’american way of life. Dans la même mouvance que les
beatniks et la génération Kerouac (Sur la route), avec le surf il y ajoute
une touche « sportive ». Toutefois, aujourd’hui cette idée de « contre-
allie surf et créolité. Au défilé d’images de surf et de fond
marin, une fois n’est pas coutume, l’habituel hard-rock
cède la place au maloya (un morceau-phare de Salem Tra-
dition, la chanteuse faisant ici office de marraine culturelle
de la manifestation). Esthétiquement, le mariage est assez
réussi. Il faut cependant faire en sorte que ce mariage soit
davantage qu’un joli montage. Afin de donner un avant-
goût de la « fusion », l’émission « Savate-deux-doigts-
costume-trois-pièces » 34 décide de réunir Tom Curren 35 et
la chanteuse de Salem Tradition pour « taper le bœuf » 36.
Avant cela, la présentatrice de l’émission se déplace sur le
bord du spot, suivie de son caméraman, pour procéder à
une série d’interviews, dont celle du jeune local qui avait
participé aux épreuves qualificatives. Enfin lorsque vient
l’heure du « bœuf », l’animatrice invite les musiciens à
s’installer sur un coin de plage, avec les vagues comme
toile de fond. Tom Curren a délaissé sa guitare électrique
au profit du « rouleur » 37. Il se cale sur le rythme ternaire
donné par la chanteuse avec son « cayambe » 38. Musicale-
ment, le duo fonctionne bien. Mais cela suffit-il pour que
les deux « mondes » fusionnent réellement ? Est-ce que les
acteurs adhèrent pleinement au message qu’on veut leur
faire porter ? Si, à l’écran, Tom Curren a l’air sincère dans
ce partage, l’émotion de la chanteuse semble beaucoup
plus contenue. Juste avant, lorsque l’animatrice lui avait
demandé ce qu’elle pensait du surf, la chanteuse n’avait
pas manifesté l’enthousiasme souhaité. Pour éluder la
question, elle avait répondu qu’elle aimait surtout la mon-
tagne. Toujours est-il que le discours médiatique est bien
lancé. Par le biais de la « quête », tous les mots et les ima-
ges doivent nécessairement mener à l’harmonie.
De l’harmonie au conflit
L’harmonie aurait été atteinte le 25 juin, lors de l’« expres-
sion session ». La plume du journaliste se laisse emporter
par le déluge d’émotions. Selon lui, on friserait l’orgie cos-
mique : « L’eau, l’air, le vent réunis au même instant. La
quête a trouvé tout son sens 39. » Car, à cette fête aqua-
tique, se sont joints des parapentistes qui, au-dessus des
surfeurs, enchaînent les loopings. Dans le même temps,
sur terre, les skateurs œuvrent activement pour l’unifica-
tion du champ de la glisse 40. Le Rip Curl Search 2005
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30 Session « libre » où les surfeurs peuvent s’exprimer pleinement, sans
contrainte de notations. On surfe avant tout pour le spectacle.
31 Le 20 décembre à la Réunion serait plus ou moins l’équivalent local
du 14 juillet national. C’est le jour de la « fête de la liberté », marquant
la fin de l’esclavage.
32 Musique traditionnelle d’origine africaine, héritage de l’esclavage.
33 JIR, 25 juin 2005.
34 Émission hebdomadaire de RFO qui présente l’actualité des concerts
et spectacles (nous noterons ici l’heureuse association des genres et des
« mondes » : populaire/élitiste, créole/français).
Deux semaines plus tôt, dans son studio de Saint-Denis, l’émission avait
accueilli le « boss » de Rip Curl, venu expliquer le côté technique et spor-
tif de l’événement, accompagné de M. C., la responsable marketing, qui
avait répété à peu près les mêmes mots que lors de l’interview donné au
JIR quelques jours plus tôt. Le fait qu’elle soit très belle, et que son métis-
sage soit fort réussi, est un atout non-négligeable. Issue elle-même d’une
rencontre des cultures, elle est idéalement placée pour défendre la nou-
velle politique commerciale.
35 Surfeur professionnel considéré comme une « légende vivante » de
son sport. Triple champion du monde aujourd’hui à la « retraite », il vit
de sa notoriété (sous contrat avec Rip Curl), et s’est également recon-
verti dans la musique (il a un groupe et tente de faire « carrière »). On le
présente comme un personnage très humain, répondant volontiers à
toutes les sollicitations (il avait notamment répondu à l’appel de l’asso-
ciation écologique Reef Check pour se joindre à une équipe de plon-
geurs et dresser le bilan du récif saint-leusien). Le fait qu’il soit marié à
une femme à la peau noire (la rumeur prétend qu’elle serait d’origine
réunionnaise) est un argument supplémentaire qui abonde une fois de
plus dans le sens du discours d’ouverture de son sponsor.
36 Rencontre musicale qui fait la part belle à l’improvisation.
37 Gros tambour sur lequel on s’assoit à cheval et qu’on frappe des deux
mains.
38 Instrument plat et rectangulaire composé de tiges de bambou, à l’in-
térieur duquel on a placé des graines. On le secoue latéralement pour
donner l’idée de balancement rythmique.
39 JIR, 26 juin 2005.
40 A. Loret, Génération glisse, Éditions Autrement, « Mutations », 1995.
41 R. Caillois, L’homme et le sacré, Gallimard, « folio essais », 1996
(1950), p. 166.
42 JIR, 26 juin 2005.
43 Ibid.
44 Ibid.
45 Il y a ici une stigmatisation socio-culturelle. La ville de Saint-Gilles est
considérée par la population comme le fief des « zoreilles » fortunés. Cer-
tains l’appellent Zoreille Land.
46 JIR, 1er juillet 2005.
47 Temps jadis.
culture » est fortement altérée. Les surfeurs « rebelles » ont plutôt le pro-
fil de « bo-bo » (« bourgeois-bohème »).
5 Par « monde », nous nous référons à l’idée « de singularité et d’auto-
nomie relative » développée par M. Augé (Pour une anthropologie des
mondes contemporains, Flammarion, « Champs », 1999, p. 128).
6 Métropolitaine.
7 L’une des marques les plus importantes du marché du surfwear.
8 JIR, 13 juillet 2005 (en ligne sur <www.clicanoo.com>).
9 La quête de la vague « parfaite » aux quatre coins du monde.
10 Ibid.
11 Ancien surfeur professionnel reconverti en artiste peintre. Il est à la
Réunion pour réaliser une fresque pendant toute la durée du Rip Curl
Search. L’œuvre est censée s’achever le jour de la finale.
12 JIR, 1er juillet 2005.
13 JIR, 13 mai 2005.
14 JIR, 25 juin 2005.
15 M. Gauchet, Le Désenchantement du monde : une histoire politique
de la religion, Gallimard, 1985.
16 D. Méda, Le travail, une valeur en voie de disparition, Flammarion,
« Champs », 1995.
17 G. Lipovetski, L’ère du vide, Gallimard, « folio essais », 1996.
18 P. Yonnet, Travail, loisir. Temps libre et lien social, Gallimard, NRF,
« Bibliothèque des sciences humaines », 1999, p. 7-8.
19 Espace marin où le déferlement des vagues est assez régulier pour
permettre aux surfeurs de suivre leur trajectoire vers le rivage.
20 D. Martuccelli, Grammaires de l’individu, Gallimard, « folio essais »,
2002.
21 E. Goffman, Les cadres de l’expérience, Éditions de Minuit, « Le sens
commun », 1991.
22 A. Giddens, La constitution de la société, PUF, « Sociologie », 1987.
23 P. Bourdieu, Choses dites, Éditions de Minuit, « Le sens commun »,
1987, p. 158.
24 Précisons d’emblée que ces types de spots ne sont pas absolus. Selon
le contexte, un même spot peut changer de qualification, ou être un peu
les trois à la fois. (A. Maillot, Vagues-à-l’âme : ethnographie du surf way
of life, thèse de doctorat d’ethnologie en cours, sous la direction des pro-
fesseurs B. Champion et P. Duret).
25 G. Bachelard, La poétique de l’espace, PUF, « Quadrige », 1983, p. 24.
26 Il y a là un paradoxe puisque ce sont des étrangers (Australiens et
Sud-Africains) qui ont été les pionniers de l’histoire du surf à la Réunion.
Celle-ci aurait commencé sur les plages de Saint-Gilles en 1967.
27 Official Guide Surf Reunion, Association Spot by Spot, 1997, p. 26.
28 Conflit, tension.
29 Groupe des 44 meilleurs surfeurs du monde.
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